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Chapitre numero 1
Titre : Un simple SMS
Poste le 19/08/2013 a 01:14:22 par AuteurInconnu

J'en reviens pas. Comment ça a pu partir en couille à ce point ?
Il y a deux jours de ça j'étais tranquillement chez moi, à jouer à Assassin's Creed au lieu de faire mes devoirs, quand je reçois un message d'un numéro que je connais pas.
Le message en question était celui ci :
&quot;Salut tu sors boire un verre demain soir avec moi ?
Kiss Kiss&quot;
Etrange. Ce &quot;Kiss kiss&quot;, c'est un truc de fille ça. Sûrement une kikoo bestaa Vitaa ferme ta gueule.
J'avais envie de jouer avec cette inconnue, de lui raconter des conneries, mais j'étais trop absorbé par le jeu, alors j'ai répondu faux numéro, et j'ai repris ma partie.
Sauf que deux minutes après je reçois un nouveau message !
&quot;Non, c'est bien Antho de la classe de BTS AM ?&quot;
Oh putain, c'était bien moi ! C'est qui cette meuf ? D'où elle a mon numéro ?
Je commence l'interrogatoire, et elle me répond facilement.
Et là j'ai su. C'était Sophia, la plus belle fille que j'avais jamais rencontrée de ma vie de merde.
Une brune avec des seins aussi moelleux que des oreillers Ikéa et un cul aussi frais qu'une pastèque en été...
J'étais en train de rêver, pas possible !
Et là, alors qu'Ezio soupçonnait Machiavelli d'être un traître, et que je soupçonnais ma mère de préparer une nouvelle fois un repas de merde à base de purée Mousseline, ma paranoïa prit le dessus : et si ce message était un fake ?
Et si cette fille me proposait un RDV dans le but de m'humilier ? Genre j'arrive, elle est pas là, mais ses potes rugbymen m'attendent et me cassent la gueule pour finir par me foutre mon slip sur la tête et balancer des photos sur Facebook.
Ce sont des choses qui arrivent.
Je suis partagé entre la raison et la passion.
Je bande. Ce sera la passion.
Je discute avec Sophia pendant toute la soirée, et le lendemain, en arrivant à l'école, elle passe devant moi, me fait un sourire et me chuchote à l'oreille : &quot;A ce soir&quot;
Le cours de math commence et je note dans mon agenda de ne pas oublier d'aller acheter des préservatifs.
Le soir arrive. Sophia m'a donné RDV au Blue Note, un bar sympa, moderne et peu fréquenté par les cassos et les weshs, préférant zoner au rayon boissons de Leader Price ou Carrefour Market.
J'arrive à 19h, le RDV était à 19h. Je suis comme Gandalf, ni en retard, ni en avance, et j'ai taillé mon bouc.
J'entre dans le bar, sur mes gardes.
Je cherche Sophia dans la salle mais je ne la vois pas. Ca y est c'est la fin, je suis pris dans un guet-apens !
En fait non, Sophia sort des toilettes.
Je la vois, elle me voit, je souris, elle aussi.
Cool.
La soirée se passe, on discute, on boit un verre, je lui demande comment elle a eu mon numéro, elle dit que c'est Victor qui le lui a donnée.
Victor c'est mon meilleur pote, mais à ce moment là de l'histoire, je me dis que c'est un fils de pute. Et puis quand elle se penche vers moi et que son décolleté révèle deux superbes nichons, je me dis que c'est vraiment un bon pote.
Du coup je commence à jouer Denzel Washington, je fais le mec détaché, qui pose quelques questions anodines ponctuées par des interrogations plus centrées comme &quot;Tu bois souvent des verres avec les mecs de ta classe ?&quot; sur un ton un peu ironique.
Elle rigole mais rougit, enfin je crois, elle est maquillée comme une voiture volée.
Je sais que c'est dans la poche, mes capotes grand format goût chocolat pistache vont la ravir. Et j'ajouterai le glaçage moi-même, gnierk gnierk.
Il commence à se faire tard, on est mardi, et demain y a cours, mais que le matin.
Au moment de se quitter, Sophia s'approche de moi et me dit &quot;Tu fais quoi demain après midi ?&quot;
Entre sa question et ma réponse, il s'est écoulé une demie seconde.
Mais durant cette demie seconde, mon cerveau a tourné à plein régime.
Je me suis demandé s'il fallait dire la vérité : je vais geeker comme un gros porc toute l'après midi et m'enfiler des Fritelle par paquet de dix, ou bien m'inventer une vie, genre le mec sociable, qui a un agenda super chargé.
J'ai opté pour la deuxième solution, mais nuancée.
&quot;Hmm attends voir... Demain après midi... Normalement je dois aller voir un pote chez lui pour sa guitare. &quot;
Merci Dieu pour cette inspiration légendaire (enculé...)
Elle répond alors &quot;Ah okay, j'voulais aller au ciné, j'veux voir Expendables 2 lol !&quot;
Oh mon Dieu...
Je suis consterné. Je savais bien que cette fille ne pouvait pas avoir que des qualités.
Passons, je fais mine de demander à quelle heure est la séance pour essayer de m'arranger pour aller voir le film avec elle.
Le RDV est arrangé, elle est contente, elle me dit à demain, je lui dis &quot;Rentre bien&quot; avec un sourire charmeur, et là elle me sort cette phrase tout droit sortie d'une comédie romantique : &quot;Tu n'as rien oublié ?&quot;
Ses yeux me fixaient. Son regard avait quelque chose d'envoûtant.
Je répondis &quot;Euh non, je ne crois pas.&quot;
Et là elle s'approcha et me susurra &quot;Embrasse moi.&quot;
Je vois ses lèvres fine et parfaites attendre d'être caressées par les miennes.
Je m'approche d'elle, l'enlace, et l'embrasse.
Ca commence par un smack, puis le baiser poisson rouge, et quand je sens sa langue dans ma cavité buccale, je ne peux m'empêcher de penser que c'est une grosse cochonne.
Cette nuit j'ai bien dormi. Mon sexe a frétillé de longues heures, en vain.
J'ai gardé mes mains hors de lui : je veux être en forme pour faire jouir la jolie Sophia ! 




Chapitre numero 2
Titre : Le Cinéma
Poste le 19/08/2013 a 01:14:22 par AuteurInconnu

Mercredi, 14h. Lieu : Maison
La matinée s'est bien passée. Je n'ai pas arrêté de contempler Sophia, assise au deuxième rang. Je suis au dernier, et la plupart du temps je m'amuse à regarder l'homme à tout faire du lycée tondre la pelouse ou essayer de faire chier les élèves.
Mais là, il y avait cette après midi qui comptait plus que tout. Sophia et moi, au ciné, rien qu'à deux, dans le noir.
Mon sexe remue, je le remets vite en place en lui mettant quelques claques discrètes. Bizarrement ça m'excite encore plus.
Bref. Il est 14h, et j'ai RDV à 16h30 avec au Sophia au cinéma de la ville. Ce qui me laisse 2h30 pour me préparer.
Je décide de ne pas jouer à la console à cause de certaines expériences qui me rappellent de mauvais souvenirs, comme la fois où ma mère est partie au supermarché acheter des ingrédients, et qu'elle m'a demandé de surveiller les pâtes qui étaient en train de chauffer.
Je me rappelle avoir acquiescé sans vraiment avoir écouté ce qu'elle me disait, mais quand mes narines sentirent une odeur de brûlé, je compris mon erreur. J'arrivais à temps dans la cuisine pour voir le faitout prendre feu de je ne sais quelle manière pendant que l'eau qui avait débordé venait se répandre sur le sol et cramer le balatum.
Je réussis à maîtriser e début d'incendie en prenant le gilet de ma mère et en fouettant le faitout tel un sadomasochiste.
Je revois encore ma mère crier au moment où elle entre dans la cuisine, pendant que je repartais dans le salon continuer ma partie en lui rétorquant &quot;C'est pas faute si t'achètes du mauvais matériel. Ton faitout made in China, ben t'as bien vu que c'était de la merde. Alors si tu veux aller te plaindre, c'est pas à moi qu'il faut le faire ! Si tu veux je te sors le numéro de l'ambassade française en Chine, mais pour l'instant j'ai la pomme d'Eden à récupérer moi ! Désolé de ne pas porter autant d'importance à un sachet de spaghettis que toi, mais même Ezio, qui est Italien, te répondrait que la pomme est plus importante !
Ignorante.&quot;
Pour éviter tout désagrément, j'évite donc la console, et je file me laver et m'habiller.
Une heure plus tard, sur mon 31 baba cool, je me pose devant l'ordi et je commence à mater des sites spécialisés dans le tantrisme et ce genre de conneries.
Ma soif de savoir assouvie, je pars au point de RDV, confiant et prêt à assouvir ses fantasmes.
16h15, je suis devant le ciné. J'observe les personnes présentes et cherche Sophia mais je ne la trouve pas.
Ayé, elle m'a posé un lapin cette pute. Ah non, elle est là.
Je la vois descendre d'une 206 bleue, mais je n'ai pas le temps de voir qui la conduit. Faudra que je pense à remater Columbo pour développer un oeil de lynx.
Sophia descend de la voiture, et mon coeur fait boum. (C'est nul je sais, mais c'est ce qui s'est passé)
Elle s'était changée elle aussi pour l'occaz, et exhibait fièrement son corps dans sa robe rouge à fleurs bleues et jaunes.
Mama ! Je m'imaginais déjà soulever sa robe pendant qu'elle commanderait les places...
Je n'avais pas eu le sexe aussi dur depuis l'époque où ma maîtresse de maternelle s'amusait à me titiller le prépuce...
Sophia arrive, je reste cool. &quot;Pense Ali G&quot; me répète-je.
On s'embrasse tendrement comme des porcs, et on file au guichet.
Devant nous il n'y a que quatre personnes, deux couples.
Je discute avec Sophia de tout et de rien, mais secrètement je cherche à savoir qui l'a conduite. J'adopte alors une attitude rusée que j'ai acquise à force de jouer à Splinter Cell, et je lui demande :
&quot;Tu repars comment ce soir ? On passe te prendre comme à l'aller ?
- Oui, ma mère revient me chercher alors on ne pourra rester tard après le film, désolée...&quot; me répondit-elle. Elle faisait une tête triste et gênée, ça la rendait encore plus désirable.
peut importe, j'avais obtenu la réponse à ma question, et ce, sans utiliser le couteau. 
 Le premier couple s'en va, content d'avoir acheté ses tickets. Encore un et c'est à nous.
&quot;Alo, bous boulez boire quel film ?&quot;
Ca, c'était le congolais qui s'occupait de la caisse. Son accent était merdique, mais c'était bien le seul qui travaillait vraiment.
Il paraîtrait qu'il n'a pas de papiers et que chaque dernier dimanche du mois, le big boss du ciné lui passe un film sur le Congo pour qu'il n'oublie pas ce qui l'attend s'il ne fait pas son travail comme il faut.
Mais ce ne sont que des rumeurs.
Le couple devant nous a du mal à choisir, sûrement parce que la fille est conne comme un manche à balai :
&quot;Ben euh... Y a Tokyo Park là, avec les chinois, j'adore !! cria la fille. Mais euh, je sais pas trop kouaaa, c'est chaud de choisir, lololol !!&quot;
On était tombés sur une kikoo jap et sur un kévin qui se prenait pour un wesh.
&quot;Ben vas y wesh choisis, moi j'veux voir Expendables 2 ! Avec Stallone, ce bâtard il est trop fort wallah !&quot; beugla le kéké en survet jaune poussin.
&quot;Oh non, pas expindible là, le truc avec Rocky là ! dit-elle en postillonnant sur son mec et sur le congolais.
- Vas y ta gueule, tu casses les couilles tes chintoks, à chaque fois que tu manges des nems t'as la chiasse alors parle pas wesh ! Hey monsieur le caisser, 2 places pour Expendables 2 ! Avec Stallone ce bâtard !
- Non ! Je veux voir Tokyo Park ! cria la fille !
- Hey vas t'sais quoi, je vais pas passer par quatre routes, tu prends ton ticket pour tes chinois, et moi je vais voir Expendables 2 ! Avec Stallone ce bâtard ! Et on se rejoint à la fin du film okay ma biche ? dit-il, en essayant de faire un regard de crooneur à sa copine qui lui demanda :
- T'as un problème à l'oeil bébé ? T'as pris tes gouttes ?
- Hey vas y me fous pas la honte devant les gens wesh, atchoum wesh !&quot;
Au bout d'un quart d'heure, le couple de guignols prit enfin sa décision : ils iraient voir Expendables 2. Avec Stallone ce... Pardon.
Ce fut notre tour, et le Congolais répéta sa demande fétiche :
&quot;Alo, bous boulez boire quel film ?
-Expendables 2&quot;, répondit Sophia. Sa voix était si douce, et Sophia était si belle. Je crois que je suis amour... hey mais qu'est-ce qu'il fait ce bâtard de Congolais de merde ?!
L'enculé s'amuse à reluquer les nichons de Sophia.
Ni une ni deux, je la prends et la tourne vers moi, et balance un regard de tueur au guichetier qui me répond &quot;Ca fewa 11,70.&quot; avec un grand sourire.
Pas le moment de s'énerver, je paie tel un gentleman du ghetto, et j'arrache les tickets des mains de ce Congolais.
Nous partons en direction de la salle 1, quand Sophia s'arrête et me lance &quot;Hey ! Moi je veux des Pop Corn ! Tu viens ? Je t'invite !&quot; avec un sourire de fou.
J'ai compris que cette fille n'était pas matérialiste, et ma paranoïa s'estompa pour s'effacer presque totalement.
Sophia acheta le plus gros pot de pop corn et deux Coca, et nous partîmes en direction de la salle 1.
Il y avait pas mal de monde quand nous pénétrâmes à l'intérieur, et on entendait au lieu le couple de jeunes kékés se disputer pour des Skittles.
Je demandais à Sophia où elle voulait qu'on s'assoit, et elle me répondit qu'elle hésitait entre les places du milieu et celles aux extrêmes car ces dernières permettent de lever les accoudoirs. Pour se faire des câlins. Entre autres...
Cette cochonne me plaisait et un sourire pervers s'afficha sur ma gueule de con.
Heureusement qu'il faisait presque noir.
Nous partons donc nous asseoir tout à gauche du ciné, et je manque de me casser la gueule plusieurs fois. Sophia est devant, elle ne voit rien, et j'étouffe le bruit de mes chancèlements comme je peux. Je suis toujours en position de mâle Alpha.
Nous finissons par arriver à destination des sièges. Dégueulasses, troués et collants, ces sièges sont là depuis la création du cinéma.
Ces fils de pute nous font payer presque 6e la place et ils sont pas foutus de nous offrir du meilleur matos ! Capitalisme de merde !
Je calme mon côté Mélenchon et m'assieds à côté de la belle Sophia qui prend des pop corns et les introduit délicatement dans sa bouche, hum, un par un, hum et...
&quot;Pardon !&quot;
Putain mais qu'est-ce qu'il veut ce trou du cul ?!
Y a de la place partout et faut que ce gus vienne s'asseoir près de nous. Mais je riposte habilement en lui disant que nous attendons des amis.
Il repart d'où il vient, dépité, tel un sans amis.
Je lance alors un &quot;Rémy !&quot; mais il ne se retourne pas.
Il n'est pas complétement perdu.
Sophia se met à l'aise et enlève ses talons et je sens ses petits petons caresser ma jambe. Je la regarde, elle me regarde en mordillant sa lèvre inférieure genre &quot;J'ai très envie de te sucer la bite, est-ce réciproque ?&quot;
Je réponds &quot;Oui&quot;
Elle me regarde, étonnée.
&quot;Quoi oui ? me demande-t-elle
- Oui, tu es très belle&quot;
Oooouhhh cette phrase de lover !
Elle est attendrie et m'embrasse goulument ! Ecouter Ne-Yo n'aura pas servi à rien finalement.
Mais le baiser est interrompu par le début du film.
Le film commence. A chier.
Sophia se marre, c'est le principal. Je passe mon bras derrière sa tête, elle se pose contre moi.
J'ai l'impression qu'on sort ensemble depuis des mois, c'est si... naturel.
J'ai une drôle d'impression, comme si ce qui arrivait me faisait peur.
Auras-je peur du bonheur ?
Impossible de réfléchir avec ces connards qui tirent dans tous les sens. Ce film c'est vraiment de la daube.
Et puis j'aperçois Chuck Norris à l'écran, et mon coeur s'emballe.
Ah ce bon vieux Chuck...
Et comme par hasard, c'est à ce moment précis du film, au seul moment qui valait le coup d'être regardé, que Sophia décida de m'embrasser.
Elle avançait ses lèvres vers moi, je pouvais encore fuir.
Qui choisir ? Chuck ? Ou Sophia ?
Chuck... Sophia... Mon coeur balance, l'échéance approche, le temps de réflexion arrive à son terme...
Désolé Ranger Walker, aujourd'hui, mon badge reste au vestiaire... (Mais j'ai gardé mon magnum dans mon slip)
J'embrasse Sophia, et, alors que Stallone défonce la gueule à des types avec une sulfateuse en criant &quot;aAAARRRGHHH !!!&quot;, Sophia passe sa main sous mon T-Shirt et caresse mon corps chétif mais musclé.
Sauf que le cri de Stallone m'a fait pensé au moment où il crie &quot;Adrienne !!&quot; dans Rocky et je commence à sentir ma lèvre supérieure trembler... Si je ne fais rien, je vais éclater de rire.
Sophia descend sa main vers mon entre jambe.
&quot;Ne rigole pas, me répète-je intérieurement, ne rigole pas&quot;
Mais rien à faire, ma lèvre tremble de plus en plus et cette cochonne commence à me déboutonner !
Vite, il faut que je pense à un truc glauque, vraiment pas drôle !
Ma prof de math ! Trop habitué...
Un bébé congelé ! Oh non j'ai encore plus envie de rire, j'imagine le mec qui s'y attend pas et qui veut sortir des steaks du congélo...
Oh putain je vais lâcher... Moi en train de baiser ma mère !
...
...
...
Je sentis mon sexe rentrer à l'intérieur de moi, comme pour se cacher et ne plus jamais pointer le bout de son gland...
Problème, Sophia approche sa main de mon caleçon.
Vite, il faut que je pense à une meuf super bonne !
Clara Morgane ! trop habitué...
Eva Longoria ! Pas sur que ce soit elle sur la sextape...
Une threesome avec une asiatique qui lèche la chatte pleine de mon sperme d'une black !
Creampie, creampie, creampie !
....
Le psychologue n'a rien trouvé d'anormal suite au divorce de mes parents donc je vous prierai de garder vos remarques désobligeantes pour vous.
Je suis &quot;un garçon normal, comme tous les autres garçons... même si cognitivement parlant, il se rapproche plus de la poule que d'Einstein, vous comprenez Madame ?&quot;
Bref, j'ai réussi à relancer la machine. Mon sexe aussi dur que du granit, et quand je sens une main l'empoigner, je ne peux m'empêcher de penser que je vais la défourailler sur le sol du cinéma, entre les pop corns et les capotes usagés de mes confrères...
&quot;Snake !
- Otacon ?
- What are you doing ?!&quot;
C'est un peu ce que j'ai ressenti quand ma main se faufila à travers la culotte en dentelle de Sophia. C'était un espion. Sa mission : infiltrer la grotte, trouver le colis et repartir en inondant la caverne.
Les renseignements puisés sur un site un peu louche quelques heures me furent bien utiles. J'appris à localiser le point G et à l'exciter comme il le faut.
Mais bon ça c'était la théorie, il fallait que je la mette en pratique maintenant.
Ma main explorait le vagin humide de Sophia et les gémissements de bien-aimée me guidaient dans l'attitude à adopter.
Nous étions tellement chauds que nous avions fini par terre.
Sa robe soulevée et sa culotte enlevée, Sophia baissa mon pantalon et prit mon sexe en main pour l'introduire dans sa bouche.
Et là, que vous croyez ou non, ce fut la pipe la plus intense de ma vie !
Elle la joua façon Tila Tequila, en gobant mon sexe tout entier tel un flamby (j'eus d'ailleurs une pensée pour notre cher président, mais elle fut bien vite balayée par les coups de langue donnés par cette cochonne) et moi j'étais là, allongé par terre, les bras croisés derrière ma tête, peinard.
Quand je snetis que le volcan allait se mettre en éruption, je stoppai Sophia et lui dis de se retourner.
J'aime les minous. J'aime la bouffe raffinée.
Une chatte épilée toute lisse, c'est ce que j'appelle de la bouffe raffinée. Alors je me suis servi, comme si j'étais au Flunch.
J'ai gobé sa chatte tel un flamby, et, non sans une seconde pensée pour Monsieur Hollande, les deux lèvres dans la bouche, j'ai joué de l'harmonica. J'ai tenté de reproduire la Marseillaise pour exprimer mon patriotisme mais ce fut un échec.
Par contre, je savais que Sophia prenait plaisir : elle gémissait et mordait ma queue pour ne pas crier.
J'avais mal, mais bizarrement ça m'excitait aussi beaucoup. C'est comme ça que j'ai su que j'avais un penchant pour le masochisme amis ça c'est une autre histoire.
Noyé sous la cyprine odorante de Sophia, je sentais sa langue jouer avec mon gland. Je n'en avais plus pour longtemps, l'apothéose approchait.
Au moment où le liquide magique commença à remonter le long de ma queue, je sentis un doigt glisser et pénétrer dans le No Man's Land.
NdlR : Pour ceux qui ne sauraient pas ce qu'est le No Man's Land, c'est cette aire, cet espace situé entre le scrotum et l'anus. Il n'y a rien, et c'est bien comme ça.
Je sentais le doigt s'approcher e plus en plus de mon trou de sortie quand le volcan entra en éruption...
Tel un immense dragon, ma bite cracha son feu et carbonisa le palais de Sophia. Je sentais sa bouche se remplir et déglutir le surplus de sperme qu'elle ne pouvait ingurgiter.
Mais au même moment, mon trou de sortie devint un trou d'entrée.
Un doigt fendit l'air pour s'insérer dans mon trou de balle et je hurlai de douleur, au moment le plus calme du film.
Coïncidence ? Je ne crois pas.
Tous les yeux se braquèrent sur deux obsédés affalés par terre, chacun en train de bouffer le sexe de l'autre.
Je dégageai Sophia d'un violent revers de bras, et me rhabillai rapidement en frottant mon anus encore choqué par ce viol si imprévisible.
Après avoir avalé toute ma progéniture qui finirait dans son intestin, Sophia me demanda, étonnée :
&quot;Mais, qu'est-ce qu'il se passe ?
- Qu'est-ce qu'il se passe ? chuchotais-je énervé. Tu te fous de ma gueule ? T'as essayé, nan, t'as réussi ! Putain mais tu m'as mis un...&quot;
Coup d'oeil furtif autour de moi pour voir si l'on nous regardait. Ils étaient tous revenus à fond dans le film, comme si de rien n'était.
&quot;Tu m'as mis un doigt dans le cul ! Putain, mais t'es sérieuse là?!
- Ben je sais pas, je pensais que t'étais un mec ouvert.
- Ouais ben là tu l'as pris au sens propre. Putain tu m'as niqué le cul. Je me casse moi.&quot;
Et je descendis les marches du ciné pour me diriger vers la sortie.
Sophia gémissait &quot;Attends ! Reste ! Je suis désolée ! Reviens...&quot;
Je fis demi-tour, revins à ma place et me baissai.
Je pris le pot de pop corn et redescendis les marches.
Sophia ne bougea pas. Elle resta là, béate, me regardant m'éloigner.
Pendant que je marchais vers la sortie et que mon anus criait à l'aide, je me demandais si je devais me retourner et lui lancer un regard genre &quot;Tu m'as profondément déçu.&quot;
Et c'est vrai qu'elle y était allée profondément cette connasse.
Je décidai de ne même pas la regarder, pour continuer sur l'effet du mec énervé.
J'ouvris la porte de secours, et sortis.
Quand je claquai la porte, je pus entendre une explosion qui se produisait dans le film.
Je souris bêtement en me disant que ma sortie était cool, surtout pour un mec qui venait de se prendre un doigt dans le cul.
Je marchai vers ma voiture avec la musique d'intro des Experts Miami dans la tête.
Une fois dans la voiture, je mis le contact, la radio, et alors que je sortais du parking, une chanson débuta.
&quot;I can feel it coming in the air tonight, oh Lord...&quot;
Oh putain non ! Pas ça !
J'éteignis la radio et fuis le parking en vitesse.
Le trajet qui me ramenait à la maison était calme. Trop calme.
Je procédai à une introspection suite aux évènements qui venaient de se dérouler.
Avais-je été trop cruel avec cette chienne de Sophia ? Méritait-elle que je la laisse en plan comme ça ?
Alors que les questions fusaient dans ma tête, le pot de pop corn dérobé à cette pouf de Sophia se renversa et je gueulai un &quot;Putain de merde !!&quot; en essayant de le récupérer.
Au moment où mes yeux se reconcentrèrent sur la route, un policier me fit signe de m'arrêter sur le côté...
Et merde.
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Je me gare après la voiture de flics et coupe le contact.
J'ai mon A, je roulais à moins de 50 et j'avais ma ceinture.
Putain si ce connard me colle une amende pour ce putain de pot de pop corn je...
[i]*Toc toc*[/i]
J'abaisse la vitre et souris au policier de la manière la plus hypocrite et lâche qu'il soit.
&quot;Bonjoureuh Monsieur, Policeuh Nationaleuh, ce véhicule est à vous Monsieur ?
- Ben... Oui.
- Très bien, montrez moi les papiers du véhiculeuh s'il vous plaît.&quot;
Je me figeai soudainement. Où est-ce que j'avais mis ces papiers ?
J'ouvris la boite à gants. Une pile de CD dégringola en emportant avec elle des OCB Slim.
Je ramassai vite les feuilles, les fourrai dans au fond de la boîte à gants, pris les CD et fis de même et essayai de fermer la porte à grands coups de coude et de &quot;Mais putain tu vas te fermer... Merde mais ferme toi...&quot; à voix basse.
Le policier toussota. C'était un signe d'impatience, je le savais.
Je me retournai vers lui, il me regardait.
Je le regardais, il me regardait.
Je souris, il me regardait.
Puis je lui demandai de se pousser un peu, s'il vous plaît, hein, désolé, merci encore, car mes papiers étaient sûrement derrière. Ce gros sac ne bougea pas, et je dus ouvrir, enfin, entrouvrir la porte et me glisser tel une feuille de papier A4 hors de ma voiture.
Je sors du véhiculeuh et manque de me casser la gueule. Le policier ne bouge pas et continue de me regarder comme s'il voulait me casser la gueule.
J'aperçois un groupe de weshs non loin qui me regardent comme s'ils allaient me casser la gueule.
Sous cette terrible pression, je craque.
Et je crie &quot;Hey j'ai vu toute la filmographie de Bruce Lee et de Jackie Chan mon gars, alors ton regard à la Steven Seagal tu te le fous dans le cul !
Ca, et aussi ton brushing de petit PD !&quot;
Les weshs s'étaient arrêtés en n'en revenaient pas.
Ils m'observaient tel un héros, le messie banlieusard, quelqu'un qui les représenterait et qui combattrait à leurs côtés le fanatisme et l’extrémisme volaillers.
Kery James mon pote, je rappe à coeur ouvert...
C'est en entrant dans la cellule que je compris que j'aurais dû fermer ma gueule.
L'officier avait pris ma déposition, au cours de laquelle j'avais joué la carte du mec fragile en faisant passer son collègue pour une brute, et m'avait fait la morale.
Je ne me souviens plus très bien de son discours, je me rappelle juste qu'il n'arrêtait pas de répéter &quot;C'est comme le poisson tu vois, c'est comme le poisson !&quot;
Je crois qu'il avait été attendri par mon histoire et la prenait très à cœur car l'utilisation d'une métaphore semblait être un effort surhumain pour ce pauvre moustachu.
Et si je ne me souviens pas très bien de son discours, c'est justement à cause de cette moustache.
Épaisse comme mon gros orteil et grise comme le ciel du Nord au mois de Juillet, toute mon attention était braquée sur elle.
Je crois que l'OPJ s'en rendit compte car il s'arrêta brusquement à un moment pour me demander &quot;Hey ! Qu'est-ce qu'il y a petit ? T'as vu un fantôme ou quoi ?&quot;
Le fantôme de Barbapoil mon pote...
Ce côté perdu qui se lisait dans mes yeux renforça le tragique de mon personnage.
Je tiens à remercier mon père pour les tartes dans la gueule qu'il me filait quand j'étais gamin. C'est grâce à lui si j'arrive à verser quelques larmes sur commande aujourd'hui.
Ma déposition terminée, l'officier m'accompagna jusqu'à la cellule 9, en me disant que si j'avais besoin de quoique ce soit, je pouvais demander à Gérard.
Je ne savais pas qui était Gérard, mais okay, c'est cool.
De longues heures passèrent dans cette cellule et je ne faisais que penser à Sophia.
Quand soudain...
&quot;Hey wesh ! Chouf un peu qui est-ce qui est dans la cellule kho !&quot;
C'était les weshs.
Quand j'ai vu les weshs débarquer dans le comico, je me suis dit que j'allais passer un sale moment.
C'est pas que j'aime pas me mélanger mais disons qu'il ne faut pas mettre la charrue avant les bœufs.
J'étais dans la cellule, assis sur une espèce de lit qui puait l'urine et le vomi, et j'attendais.
J'attendais que les weshs aient fini de m'observer comme un animal de foire, mais ces derniers ne me lâchaient pas la grappe.
Ils me fixaient, avec leurs yeux de weshs.
Je me levai subitement et m'avançai vers eux en leur disant &quot;Quoi ? Y a un problème ?
- Eh vazy cousin tranquille ! Comment tu l'as géré l'autre bâtard là ! me répondit un des weshs.
- Hey ! Douchement là ! Ch'est pas un hôtel ichi, rassis toi Brahim !
- Ouais vazy t'inquiète Gérard, wallah !&quot;
Et les weshs partirent s'asseoir sur l'espèce de banc sur lequel j'avais posé mon cul quelques temps plus tôt.
Le flic qui les avait arrêtés vint les chercher. Il avait l'air de bien les connaître.
&quot;Alors les Daltons du Bled ? Qu'est-ce qui vous a pris cette fois ci ?
- Ben rien wesh, on était tranquille, on a rien fait nous
- Nan Sofiane, t'as rien fait, t'as juste pété le nez d'un gosse de 13 ans !
- Eh wallah j'ai rien fait, sur le Coran de la Mecque !
- On t'a vu sur les caméras de surveillance...
- Ah ouais mais il m'avait insulté t'as vu...
- Tu lui as volé son portable !
- Je lui ai demandé un appel wesh, il m'a dit nan le bâtard, c'est quoi cet égoïsme, je pensais qu'on était dans le pays des Lumières, avec l'autre baltringue de Molière là !
- Qui ça ? demanda Brahim.
- Mais Molière là : Le gars qui écrit des livres avec des mots bizarres wallah, c'est un schyzo le type. Genre Pierre se tourna vers Pascaline et dit. Wallah le gars il dit ce qu'il fait, y est fou le type !
- Ahahah wallah !
- Wallah y est fou lol !&quot;
Les weshs étaient tous morts de rire.
&quot;Ca s'appelle une didascalie&quot;. C'était sorti tout seul. Face à l'incroyable débilité de ces parasites nauséabonds, mon inconscient avait décidé de remettre de l'ordre et de montrer à tous qui était le patron ici.
&quot;Quoi une discalie ? C'est ta mère la discalie wesh !&quot; me répondit Sofiane.
&quot;Ahaha le batard, tu l'as hagar wesh !
- Wallah regarde le meskine, il cherche de l'aide, tu veux que j'appelle Justin Bridou ?
- Wallah lol&quot;
Je suis parti me rasseoir et attendre.
L’interrogatoire des weshs a duré une bonne heure, et quand ils sont revenus dans le couloir qui mène aux cellules, j'entendais Sofiane demander à Gérard s'il pouvait s'en &quot;fumer un petit steuplaît bâtard&quot;
&quot;Attendez un peu, dans une demi heure vous aurez une pause les tiots !&quot; annonçait joyeusement Gérard à la bande.
Les weshs étaient quatre. Ils furent séparés, chacun dans une cellule.
Sofian était dans la cellule juste à côté de la mienne.
&quot;Hey psst, wesh !
- Quoi ?
- Et kho, c'est quoi ton blase ?
- J'ai pas de blase, qu'est-ce que tu veux ?
- Vazy wesh, tu m'as l'air euh, fort sympathique comme gars t'as vu. Tout à l'heure avec le keuf, wallah t'étais bon. HEY BRAHIM ? cria-t-il soudainement à son compère.
- QUOIII ?
- AH OUAIS QU'Y ETAIT BON AVEC L'AUTRE PD DE KEUF DE TAL HEURE !
- QUI CA ?
- BEN LE GARS AVEC SA DISCALIE LA !
- HEY ! VOUS ALLEZ LA FERMER UN PEU ?!
- OUAIS GERARD T'INQUIETE, MAIS AH OUAIS Y ETAIT BON ?
- QUI CA ? criait Gérard.
- BEN LE GARS AVEC SA DISCALIE LA !
- JE CONNAIS PAS L'HISTOIRE MI, CHÉ PAS !&quot;
Sofiane raconta à Gérard mon aventure qui me valut d'être en cellule. Parfois coupée par des &quot;Ah ouais trop fort lol !&quot; et des &quot;Ah l'batard !&quot; ou encore des &quot;Wallah&quot;, l'histoire dût beaucoup plaire à Gérard car il répondit : &quot;OH PUTAIN NOM DE DIOUS ! T'AS DIT CHA A GREG TIOT ?! OH PUTAIN T'ES UN BON TI, T'ES UN BON !&quot;
Et moi j'étais là, seul dans ma cellule, les narines explosées à cause de l'odeur infecte du lit, entouré de ces gens bizarres, qui s'insultaient et s'adoraient en même temps.
J'aurais tout donné pour être chez moi. J'aurais tout donné pour être partout, tant que ce n'était pas ici.
Une larme commença à couler sur ma joue, et je me mis en position fœtale.
Je crois que je me suis endormi. Je ne sais pas comment j'avais fait, avec tout ce bruit et ces cris. La fatigue peut-être.
Toujours est-il que je fus réveillé par Gérard qui déclara que je pouvais quitter la cellule et rentrer chez moi, mais que j'aurais droit à un appel dans la semaine avec une convocation. Rien de plus.
Même quand je lui ai demandé ce que je risquais, il m'a dit &quot;Chais pas moi !&quot;.
Je sortis de la cellule quand Sofiane m'appela. Je retournai vers lui et il me dit &quot;Viens à la cité de la Clochette Samedi. Dis que tu viens de la part de Sofiane.&quot;
Je tournai les talons, récupérai mes affaires et sortis de cet endroit sans un mot.
Dehors, il faisait noir. Je ne sais pas combien de temps il s'était écoulé entre le moment où j'étais entré dans la cellule et le moment où j'y suis sorti. C'était comme si le temps s'était arrêté, et s'était moqué de moi.
 La première chose que je fis fut d'allumer mon portable.
32 messages, 45 appels.
Sophia. Et un de ma mère qui disait &quot;Ton chat a encore pissé dans le pot de fleur, je l'ai foutu au garage.&quot;
Je lus tous les messages de Sophia. Un ramassis d'excuses et de gênes, ponctué par des &quot;sentiments jamais éprouvés auparavant&quot;.
Les messages vocaux étaient touchants. Répétitifs, mais touchants.
Je voulais lui répondre, mais je me suis dit qu'il valait mieux attendre d'être rentré pour ça. Etre au calme, dans un environnement serein, c'était tout ce qu'il me fallait.
Je marchai donc jusqu'au premier bar que je trouvai, et me posai sur une chaise.
Un homme se retourna et me demanda si c'était moi qui puait le vomi et la pisse, je lui répondis que oui.
Il me paya un verre. Avec sa tête dégarnie et son oeil qui louchait, je crus que c'était un pervers qui raffolait des garçons.
Quand il m'invita à venir à sa table, je crus que c'était un pervers qui raffolait des garçons et qui allait me violer.
Quand la serveuse me demanda ce que je voulais boire et que l'homme me devança en affirmant &quot;Une vodka bien forte ! Ce petit en a besoin, ça se voit. Et ça se sent aussi d'ailleurs !&quot; je crus qu'il allait mettre du GHB dans mon verre et ma théorie du violeur de garçons se renforça.
Puis, quand il toussota après avoir ri de son jeu de mots, et qu'un glaire vint atterrir sur sa chaussure trouée, je me rendis que ce n'était qu'un pauvre homme qui avait besoin de compagnie.
Je bus mon verre d'une traite et me cassai en vitesse, loin de ce clodo.
Ce soir là, je fis la tournée des bars, ne vidant qu'un seul verre par établissement.
Vodka frappée à chaque fois, je n'en consommai que quatre.
Premièrement parce qu'il n'y avait que quatre bars dans ma ville, et deuxièmement parce que j'étais trop torché pour pouvoir marcher droit.
Je finis par m'asseoir sur un banc et j'attendis.
Ma tête commença à tourner. Je sentais que l'incident était proche, et je savais que je ne pouvais rien faire pour l'en empêcher.
J'allais lâcher une immonde galette sur le sol.
Au même moment, une fille vint me voir en me lançant &quot;Excusez moi, vous savez où c'est le Connemara ?&quot;
Elle était accompagnée d'une amie. Visiblement, elles n'étaient pas d'ici, car le Connemara était un bar connu pour ses ivrognes et ses putes roumaines.
Je ne répondis pas. J'étais là, inerte, les bras pendant le long de mon corps flasque.
La fille s'approcha suffisamment de moi pour sentir l'odeur de pisse et de vomi et voir l'état de mes yeux qui se reflétaient à la lumière du lampadaire.
&quot;Alors ? lui lança sa copine.
- Je crois qu'il est explosé.
- Reste pas là, reviens ! Si ça se trouve c'est un violeur !&quot;
A ce mot je grognai quelque chose comme &quot;Rhononono...&quot; et la fille sortit de son sac une bombe lacrymogène et m'aveugla les yeux en criant comme une pétasse &quot;AAAAAAAHHHHHHHHHHHHH !!!!&quot;
Je tombai par terre, ivre, et aveugle.
C'est en me réveillant dans ma cellule que je sus que je ne tenais pas l'alcool.
&quot;Hey kho ! T'es déjà de retour ?!&quot;
Sofiane m'accueillait dans ce qui semblait devenir mon second chez moi.
Le policier qui me tenait me déposa comme une merde sur le lit de la cellule que j'avais quittée quelques heures plus tôt.
Ca sentait toujours l'urine et le vomi, sauf qu'en plus de ça s'était mêlé mon vomi à moi. Le mien. Bien dégueulasse, j'étais quand même assez fier de moi car j'avais réussi à, dans les rares moments de lucidité qu'il me restait sous l'emprise de l'alcool, viser le flic et gerber sur son uniforme en souriant bêtement.
Trempant dans mon vomi, je m'endormais paisiblement au son des weshs qui chantaient mélodieusement &quot;MADAAAME... LA PROCUREUUUUR... ON T'ENCULEEEEUH, ON T'ENCULEUUUUH ! MADAAAME... LA PROCUREUUUR... TU TE FAIS FOURRER PAR DES BEURS !!!&quot;
&quot;Et on te fait un bébé métisse Salope !!!
- Karim ! On t'a dit quoi pour tes impros ?
- Ouais désolé les gars mais j'ai cru que ça passait bien t'as vu, j'étais chaud t'as vu, en mode Tupac quoi, alors j'ai lancé ma punchline t'as vu et...&quot;
Je n'ai jamais su la suite. Je me suis laissé tomber dans les bras de Morphée. Je rêvai de Sophia.
Moi et elle, dans un lit. Juste ça. J'étais bien , léger.
Ce fut l'une des plus belles nuit qu'il me fut donné de passer.
Le réveil était en revanche beaucoup moins jovial.
Des cris fusaient de partout et je voyais des flics courir et passer devant ma cellule comme s'il s'était passé quelque chose de grave.
Autre point bizarre : je n'entendais plus les weshs. Dormaient-ils ou étaient-ils, comme moi, dans l'incompréhension la plus totale ?
Je décidai de chercher des réponses et m'approchai des barreaux pour poser mes mains dessus comme dans les films de gangster. Appelle-moi tonton.
D'un pas dédaigneux, je marchais vers les barreaux, et quand mes mains se posèrent, la porte s'ouvrit.
What the... ? Qu'est-ce qui se passe ici ? J'entendis des voix, je refermai la porte délicatement et attendis que les flics passent.
La voie était libre, je sortis de la prison.
Je regardai autour de moi : personne.
Tout le monde avait disparu. Sofiane, Karim, Brahim, et le dernier dont j'ignorais le nom mais dont la coupe de cheveu me rappelait celle des Jackson Five.
Ces enculés s'étaient évadés ! Et avaient déverrouillé la porte de ma cellule. Mes préjugés sur ces parasites s'ébranlèrent soudainement, considérant qu'avec un ennemi commun, ils pouvaient être de précieux alliés.
J'étais enfin libre. En chaussettes, mais libre. Il fallait que je récupère mes affaires, car avant de me déposer dans la cellule cette nuit, les policiers avaient bien pris soin de me déposséder de tous mes biens.
Je m'aventurai donc vers les locaux des flics, la peur au ventre.
Tel Sam Fischer, je marche en m'accroupissant pour réduire le bruit de mes pas. J'appelle Lambert, mais personne ne me répond.
J'arrive dans le hall des cellules, et je vois le petit local où squattait Gérard.
Un coup d'oeil à gauche, un coup à droite. Personne. J'entre.
Entre deux magazines de cul et un ticket de loto est posée une boîte avec mes affaires.
Je les récupère, enfile mes pompes, compte mon argent (parce qu'on ne sait jamais) et fais demi tour quand j'entends des voix...
Impossible de sortir, je me faufile sous l'espèce de bureau et retiens mon souffle.
La porte s'ouvre. Je vois deux jambes apparaître. Je ne fais plus qu'un avec le papier peint moisi.
&quot;Mais où est-ce qu'il les a mis... Ah ! Les voilà !&quot;
Voix de femme, je suis rassuré. Si elle me repère, je pourrai lui défoncer la gueule sans problème.
Mais elle ne me repère pas. Elle sort du bureau et je peux à nouveau inhaler de l'air. Encore quelques secondes de plus et ma tête écarlate explosait et repeignait la salle.
Je me lève et je bouscule la chaise par inadvertance.
Je pense à Claude François.
Je passe la porte du local quand un détail vient attirer mon attention et m'oblige à revenir vers le bureau.
Une feuille chiffonnée traîne sur un des deux magazines de cul. Je ne l'avais pas remarquée auparavant, trop attiré par mes propres affaires.
Je déplie la feuille et lis ce qui y est écrit :
&quot;Chèr Police,
Nous regrétons mais nous ne pouvon pas rester.
Momo me dit qu'il vou encule avec toute l'amitié qu'il peu donner, et je fais de même.
Nou vou souaiton bonne nuit bande de merdes.
PS : Big Up à Gérard, tmtc wallah les vrais save. Par contre le pastis et le saucisson fau que t'arrête mon frère, c'est pas halal tout ça.
Bisoux.
Sofiane, Brahim, Karim et Momo.&quot;
Il s'appelle donc Momo...
Après avoir ri comme un porc, je fourrai la lettre dans ma poche de jean et sortis du comico par où j'étais venu.
Bordel de merde !! Des poulets, partout ! Je me croyais dans Chicken Run.
Vite, je me cachai derrière une des voitures et réfléchis à l'attitude à adopter face à cette situation pour le moins peu banale.
Deux choix s'offraient à moi :
- me faufiler tel un serpent entre les voitures, étudier les déplacements des ennemis et agir dans l'ombre
- ou courir très vite en gueulant comme un porc qu'on abat
Fan de Splinter Cell depuis ma plus tendre enfance, je me suis levé et j'ai couru en criant &quot;Gare au Jaguar !!!&quot; avec la voix la plus grave que je pouvais faire, jusqu'à la grille.
Dans ma course frénétique pour la liberté, j'entendais les flics crier &quot;Oh putain ! C'est qui lui ?&quot;, &quot;Hey ! arrêtez le ! Il s'enfuit !&quot;. Je reconnus même Gérard, clope à la bouche et Heineken à la main, lancer un &quot;Mais ché qu'il a des grosses couilles eul tiot !&quot;
Arrivé devant la grille, je me remémorais les scènes d'Ong Bak.
Grimpe sur le mur, saut sur la grille, regard du dragon.
J'étais prêt.
Je grimpai sur le mur, deux pas. Je sautai sur la grille et m’agrippai au rebord.
Je me hissai de toutes mes forces et passai de l'autre côté.
Pied à terre, je me retournai vers les flics qui me regardaient ébahis et leur lançai, avec un regard de dragon &quot;Personne n'aura la tête du Bouddha !&quot; avant de m'enfuir dans les rues sombres de la ville.
Cette phrase ô combien mystérieuse les amènerait, avec un peu de chance, sur une fausse piste. Gnierk gnierk, je suis diabolique.
Cette nuit je suis resté caché dans le bois.
Terré entre deux buissons, j'attendis que le jour se lève.
Je ne savais pas quoi faire mais je savais une chose : je ne pouvais pas rentrer chez moi.
Le soleil se leva, et l'aube fut le signe que je devais me mettre en route.
Où ça, je n'en avais aucune idée.
Je sortis du bois, crasseux et puant la mort, recherché par la police, et désiré par les pervers qui squattaient les arbres à la recherche de drogués à enculer.
Quand j'y pense, Sophia m'avait bien mis plus qu'un doigt dans le cul cette conne.
C'est donc chez elle que je décidai d'aller.
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Il faisait froid, et la fatigue commençait à se faire sentir.
Je marchais en direction de la casa de Sophia, mais le chemin était long et ennuyeux.
Plus j'avançais, et plus je me demandais s'il ne valait pas mieux retourner chez moi, prendre une bonne douche, et attendre que les messieurs en bleu sonnent à la porte.
J'en avais marre de tout ça, de cette course interminable, de cette odeur putride qui avait pris possession de mon corps et de mes vêtements.
Je voulais simplement être tranquille, pouvoir me poser dans un fauteuil et ne rien faire.
Glander. Ah... oui, glander. J'avais l'impression que cette époque était loin derrière moi...
Je regardais mon portable.
Des appels de ma mère. Elle s'inquiétait sûrement maintenant.
Je n'osais pas lui répondre.
Il était 6h du matin, et les premiers bus allaient bientôt arriver.
Je décidai de prendre ce moyen de locomotion, quitte à passer pour un clochard aux yeux du chauffeur.
Je marchai jusqu'à l'arrêt de bus du 9, le bus qui me mènerait vers cette pute de Sophia, et attendis.
Une demie heure plus tard, le premier bus fit son apparition, et je grimpai les marches pour m'engouffrer à l'intérieur.
Le chauffeur était une chauffeuse. Enfin, un chauffeur déguisé en chauffeuse.
La SMTD aime employer des travestis.
La situation se résumait donc à un clochard puant le vomi et l'urine se faisant conduire par un travelo dans un bus.
Chouette...
Je m'étais assis tout au fond du bus, le plus loin de cette erreur de la Nature qui chantonnait &quot;Et on pousse sur le champignon ! Champi-champi-champignon !&quot; avec un sourire qui laissait découvrir un dégradé de couleur allant du blanc au noir.
De l'art contemporain, sûrement.
Peu importe. J'essayais de faire abstraction de tout ça, et de me reposer un peu. Sophia habitait après le terminus, je le savais car j'avais réussi à checker son adresse en regardant furtivement son carnet de correspondance un jour en classe.
Google Earth avait fait le reste.
Elle habitait une grande maison bleue, adossée à rien du tout.
On y vient en bus, crasseux et puant la mort.
Vous pourrez retrouver ces paroles sur l'album posthume de Maxime Le Forestier.
J'essayais donc récupérer un peu de mes forces, malgré les cris jouissifs du travesti qui n'arrêtait pas de chanter &quot;Appuis sur le champignon-gnon-gnon-gnon-gnon ! Appuis sur le champi, appuis sur la champi, appuis sur le champignon ! Et fourre moi ton champignon dans le cul !!!&quot;
Je me relevais d'un coup, choqué.
Le travelo continuait sa chanson, comme si de rien n'était.
Avais-je bien entendu, ou mes sens me jouaient-ils des tours ?
Je ne le saurai probablement jamais.
Il était 7h30 quand j'arrivai au terminus.
je descendis du bus, le chauffeur me dit &quot;Passez une bonne journée !&quot; en me faisant un clin d'oeil.
Je faillis vomir.
Je marchais jusqu'à cette fameuse maison.
Qu'allais-je dire à Sophia ? Devais-je lui raconter tout ce qui s'était passé ?
Qu'allait-elle dire en me voyant arriver comme ça ?
Les lapins sont-ils vraiment lagomorphes ?
Autant de questions qui torturaient mon esprit déjà assez bien atteint.
Je n'eus pas le temps de chercher des réponses, je tombai nez à nez avec Sophia.
&quot;Toi ? Mais, mais... Qu'est-ce que tu fais là ?
- Ecoute Sophia, c'est une très longue histoire...
- J'ai pas le temps, j'ai mon bus à prendre.
- Celui avec le travelo là, ah...&quot;
Elle ne me répondit pas et continua son chemin, en m'ignorant.
&quot;Hey ! Qu'est-ce qui te prend ? Pourquoi tu fuis ?&quot;
Elle resta muette. Alors voilà, c'est comme ça que ça finit.
Elle m'évite, m'ignore. Moi qui ai tout fait pour la traiter comme une princesse.
Non, ça ne se passerait pas comme ça.
Tu vas m'écouter pauvre connasse, tu vas... ah, ce cul... Mais qu'est-ce qu'il est beau... Non, ressaisis-toi enculé ! Sors ta bite et montre à cette catin qui est le patron ici !!
&quot;Sophia, reste là !
- Et on appuie sur le champi-champignon !
- Toi, ta gueule ! vociférai-je avec force à l'adresse de ce pd refoulé
- Ouh, il est en colère le monsieur qui pue, il voudrait pas plutôt me montrer son joli champignon ?! me répondit le travelo en souriant de ses dents pourries
- Nan mais tu te prends pour qui toi sale travelo de merde ? D'où tu parles à mon mec comme ça ?!&quot;
Sophia... Je retrouvais celle qui faisait battre mon coeur.
Et alors qu'elle arrachait la perruque rousse du chauffeur de bus, je repensais à l'évènement qui m'avait amener jusqu'ici.
J'avais été trop dur avec elle, même si elle n'était pas exempte de reproches.
Elle est si belle, comment ne pas lui pardonner ce geste, après tout...
La voir tabasser le travelo à grands coup de talons dans la gueule confirma ma pensée : je devais la pardonner, et lui présenter des excuses.
Un mâle alpha doit savoir reconnaître ses erreurs quand il en commet.
Car oui, même un mâle alpha fait des erreurs.
&quot;Sophia ?&quot;
Elle se retourna, me regarda, une mèche de cheveux virevoltant au vent lui cachait la vue, elle l'écarta d'un geste sensuel et me répondit, essoufflée : &quot;Oui ?&quot;
Elle avait explosé le travelo qui gisait à terre.
&quot;Tu te débrouilles super bien, c'est bon à savoir si un jour je me fais agressé !&quot;
J'avais réussi à la faire sourire.
Tout n'était pas perdu.
Nous discutâmes longuement devant chez elle et je lui racontai en détail mon aventure depuis que je l'avais laissée au cinéma.
Elle avait de la peine pour moi, et semblait gênée, voire même honteuse.
&quot;Je suis désolée, c'est à cause de moi si tout ça est arrivé. Si je n'avais pas...
- Ne dis rien ! l'interrompis-je - la seule idée de reparler du doigt enculeur me donnait la nausée - C'est ma faute ! J'ai été trop méchant avec toi, je n'aurais pas dû m'emporter comme ça. C'était... stupide.&quot;
A ce moment là, je m'attendais à ce que nous nous embrassions. Comme dans les films, des excuses sincères, des retrouvailles passionnées, une histoire d'amour qui finit bien, ils se marièrent et eurent beaucoup d'enfants, blablabla...
Mais rien de tout ça n'arriva. Nous nous contentâmes de nous regarder, c'est tout.
Il y avait comme un malaise entre nous, comme si plus rien ne serait comme avant.
De longues secondes silencieuses défilaient, et, quand je voulus briser enfin ce silence, Sophia prit la parole :
&quot;Bon, et bien... Je crois qu'il est temps de se dire au revoir. Bon courage, bisous.&quot;
Mon monde s'écroulait. C'était la rupture la plus pourrie à laquelle j'avais jamais assisté de ma vie. Pas de bol, c'était la mienne.
Je ne la laissai pas faire, bien déterminé à défendre mon bout de gras.
&quot;Quoi au revoir ? Alors ça se finit comme ça ?! Tu ne m'aimes plus ?
- Si mais...
- Mais quoi ? Je t'aime Sophia. J'suis désolé de m'être comporté comme un con, vraiment, mais ne me laisse pas comme ça. Je tiens à toi moi.
- Désolée, ça ne marchera plus, je suis vraiment désolée.&quot;
Je ne bougeais plus. Mes muscles de la mâchoire étaient contractées. Le temps se figea. Je luttais pour rester maître mais, les sentiments prirent le dessus.
&quot;SALE PUTE !&quot;
Elle me regarda, choquée, et je partis, sans dire un mot.
J'enjambais le corps du travelo qui, me voyant arriver, essaya de dire &quot;champignon&quot; mais n'y arriva pas.
Ma relation avec Sophia venait de se terminer, brutalement, et pour toujours.
Au même moment, mon téléphone sonna.
C'était ma mère.
Je décrochais le téléphone, stressé à mort.
Les flics avaient dû débarquer à la maison.
&quot;Mais qu'est-ce que tu branles ?
- Maman ?
- Ouais maman... T'étais où ? criait-elle
- Euh... t'es toute seule ?
- Quoi ?? Nan j'suis pas toute seule, j'ai ton chat qui arrête pas de gratter la porte du placard alors qu'il a déjà mangé, et si tu m'expliques pas tout de suite pourquoi t'as pas dormi à la maison cette nuit, il n'aura plus jamais faim... Est-ce tu vois où je veux en venir ? &quot;
Ma mère est censée être secrétaire pour un cabinet de comptabilité, mais je la soupçonne d'avoir trempé dans des affaires louches à Guantanamo.
Apparemment les flics n'étaient pas là, ce qui me rassura.
Je n'avais plus qu'à l'embobiner comme à l'accoutumée.
&quot;Ben j'ai dormi chez Victor en fait, tu vois qui ?
- Non
- Ben c'est un pote de ma classe, le mec là, avec ses cheveux blonds, bouclés.
- Ca me dit rien du tout. Tu me mens ! lança-t-elle
- Mais si, le blond avec son air efféminé, il est déjà venu à la maison !
- Ah, le pédé !
- Voilà !
- Ben il fallait le dire plus tôt !&quot;
Elle était soulagée, et moi aussi.
Je la rassurais et lui disais que je rentrais bientôt, avant de raccrocher et de penser à Victor.
C'est vrai qu'il avait vraiment l'air d'un gay.
Et toutes ces fois où il faisait des blagues sur le fait de se faire enculer par un Congolais.
Et le fait qu'il me fasse la bise pour me dire bonjour.
Et la fois où il m'a touché la bite en soirée quand on était totalement ivres, mais que c'était pas gay car il ne m'avait pas touché les boules.
Etait-il plus qu'un simple mec efféminé ?
Je n'étais plus vraiment sûr de rien, et décidai de parler de mon doute à la personne qui saurait le mieux m'aider à lever le voile sur ce mystère sexuel : le travelo champignon.
Je partis donc vers ce monsie... euh, cette mada... euh, cette personne, qui essayait péniblement de se relever.
La gueule ensanglantée, le travelo peinait à se mettre debout.
Je me posai devant lui et attendis qu'il termine sa besogne, n'osant pas l'interrompre, par respect pour sa démarche.
Quand il eut enfin réussi à poser son cul sur la marche du bus, j'applaudis en le félicitant et lui posai la question qui me brûlait les lèvres :
&quot;Dites euh... Comment est-ce que je dois vous appeler au fait ?
- Bof, tu peux m'appeler Françoise mon chou, répondit-il, elle, j'en sais rien merde, en s'essuyant la joue avec sa manche.
- D'accord très bien... Françoise..., (j'essayais de sourire pour amorcer un climat de confiance, mais pas trop pour qu'il comprenne que mon champignon resterait dans mon slip), très bien ! Dites-moi, est-ce qu'un gars qui vous touche la bite...
- La bite ?
- Oui euh, le champignon quoi.
- Ah...
- Est-ce qu'un gars qui vous touche le champignon pendant une soirée, est-ce que ça signifie qu'il est gay ?
- Oh que oui mon coquin !
- Même s'il ne touche pas les couilles ?
- Alors là ça dépend, il t'a titillé le prépuce ?
- Euh... Je ne crois pas non.
- Dommage, les garçons aiment ça quand on leur titille le prépuce... Tu veux que je te montre ?&quot;
Je lui répondis par un Mawashi-Geiri en pleine tête.
Le travelo tomba, sonné.
&quot;Désolé Françoise, c'était instinctif.
- Pfa grafe.
- Alors c'est gay ou pas ?
- Non, ne t'infètes pas, f'est pas fay&quot; me répondit Françoise en essayant de me faire un clin d'oeil.
Ce clin d'oeil n'avait rien de rassurant et je m'enfuis en courant, loin de ce travelo inquiétant.
Vingt mètres plus loin, je reprenais mon souffle.
Il fallait que je rentre chez moi, le plus vite possible.
Je marchai jusqu'à l'arrêt de bus le plus proche et attendis.
Le bus arriva, et devinez qui était déjà dedans ?
Les weshs.
&quot;Yooooo !!!! Wesh devinez qui c'est ?&quot;
Sofiane m'accueillait comme si j'étais un de ses frères.
&quot;Alors mec, t'as aimé notre cadeau ?
- L'évasion ?
- Ouaiiis ! En mode Hollywood kho !
- D'ailleurs, j'ai récupéré ça, en souvenir.&quot;
Je lui montrais le petit mot qu'ils avaient laissé aux flics lors de leur évasion.
Sofiane sourit et me checka la main, comme si j'avais réalisé l'impossible.
&quot;Je t'aime bien toi, me dit-il, mais faut que tu penses à te laver. Tu pues la mort kho.
- J'ai pas encore eu l'occasion de rentrer chez moi en fait.
- Ah... Hey t'oublies pas pour Samedi hein, t'es toujours ope ?&quot;
J'hésitais encore. Je ne le connaissais ni d'Adam, ni d'Eve, ni de Muhammad ni d'Aïcha, mais il avait été vraiment cool avec moi, et s'ils avaient voulu, ils auraient pu me laisser enfermé dans la cellule.
J'acquiesçai à sa question et lui assurai que je serai là Samedi, à la Clochette.
Il sourit, et repartit au fond du bus avec ses potes.
Je m'assis devant et pensai à Samedi.
Je n'arrivais pas à m'imaginer comment se déroulerait ce RDV.
Serait-ce guet-apens ? Sofiane avait-il un travail pour moi ?
Je savais que l'histoire tournerait autour de la drogue, la Clochette est connue pour ça.
Mais pourquoi faire entrer un &quot;inconnu&quot; dans le business ?
Je me posais trop de questions.
Je sortis mon portable et commençai à jouer aux échecs pour passer le temps.
Au bout de cinq minutes, je rangeai le portable dans ma poche, rageant de m'être fait détruire au niveau Débutant.
Fils de pute de cavalier de merde.
Le bus arrivait au terminus, je devais encore prendre le 7 qui me ramènerait chez moi.
Que le chemin était long et ennuyeux !
Alors que je m'engouffrai dans le nouveau bus, un détail m'échappa : comment les weshs avaient-ils réussi à s'échapper de leurs cellules ? Pourquoi étaient-ils aussi sereins ? Les flics ne chercheraient-ils pas à remonter jusqu'à eux ?
Je descendis du bus pour leur poser la question, amis ils n'étaient plus là.
Disparus, volatilisés.
Quand j'entendis la porte se fermer, je compris que le bus démarra. Sans moi.
Je tapai à la porte, le conducteur me regarda et continua sa route.
L'enculé. Je courus et me postai devant le bus, prêt à me faire écraser.
Le conducteur fut obligé de s'arrêter, mais ne décida pas pour autant à ouvrir sa porte.
Au contraire, il ouvra la petite fenêtre et passa sa tête en dehors pour me crier : &quot;Oh ! Qu'est-ce que tu fous là ? Bouge !&quot;
Je n'allais pas me laisser faire !
Je ne bougeai pas et lui ordonnai de me laisser monter.
&quot;Tu montes tu descends, c'est pas un moulin ici ! Allez casse-toi !
- J'ai payé mon ticket ! Laissez moi monter !
- Nan, trop tard ! allez bouge !&quot;
Les passants s'étaient arrêtés et regardaient successivement le chauffeur et moi, leurs yeux vaguant de l'un à l'autre, comme pour un match de ping pong.
Sentant la victoire m'échapper, je me décidai à tenter un flip pour marquer le point décisif :
&quot;J'ai payé mon ticket alors tu vas me laisser monter bâtard !
- Quoi bâtard ?
- Ouais, bâtard.
- Oh putain je vais me le faire celui-là !&quot;
Et alors que le chauffeur descendit du bus en retroussant ses manches, des Témoins de Jéhovah qui avaient assisté à la scène profitèrent de ce moment pour s'adresser au peuple égaré :
&quot;Réveillez-vous ! Jéhovah Dieu est parmi vous ! Monsieur le chauffeur, ne cédez pas à la colère engendrée par le Diable ! Cet enfant est égaré, ramenez le à la raison, ne vous égarez pas comme lui !&quot; annonçait une femme très classe, très élégante, avec un sourire bienveillant.
Le chauffeur lui cracha un gros mollard au visage en lui répondant qu'il en avait rien à foutre de Dieu, et marcha dans ma direction.
&quot;Oh putain mais je vais lui niquer sa race !
- Géraldine, un peu de tenue voyons !
- Toi, TA GUEULE !&quot;
La religieuse se nettoya le visage avant de sortir une bombe lacrymo de son sac et courut vers le chauffeur.
Elle lui aspergea le visage de gaz en criant, pleine de rage &quot;Voici la réponse de Jéhovah, HÉRÉTIIIQUE !!!&quot;
Je m'éloignai de ces gens bizarres, discrètement.
Maintenant je n'avais plus de bus pour rentrer.
J'avais plus que ma gueule à pattes.
Mon calvaire était loin d'être fini...
Je mis un peu plus d'une heure à rentrer chez moi.
Durant tout le trajet j'avais eu droit à des grimaces et des regards inquiets de la part des automobilistes qui croisaient mon chemin.
Parfois j'allais me cacher derrière des voitures ou des arbres quand j'entendais une sirène de police.
Il était 11h, et j'étais enfin rentré chez moi.
La porte était fermée, ma mère était au travail.
Je sortis ma clé, l'insérai dans la serrure et tournai la poignée quand j'entendis :
&quot;Monsieur, vos papiers s'il vous plaît !&quot; 
 Et merde...
La voix du type me rappelait quelque chose...
&quot;Monsieur, les papiers du véhiculeuh s'il vous plaît !&quot;
Oh shit ! C'était le flic qui m'avait arrêté !
Mais il ne semblait pas s'adresser à moi. Je me retournai discrètement pour m'en assurer et je le vis contrôler une 205 garée sur le trottoir, à quelques mètres de moi.
Je me dépêchai de me faufiler en douce chez moi, et refermai la porte en la verrouillant à double tour. Comme j'habitais une vieille maison de cité, je ne pouvais la fermer que d'un tour.
J'étais enfin chez moi ! Loin de tous ces problèmes, j'étais enfin tranquille, au calme, et surtout, en sécurité.
La première chose que je fis fut de me foutre à poil et de courir sous la douche.
Il fallait que je me décrasse, que je brûle ces fringues qui puaient la mort.
Et pendant que je me touchais le sexe avec du gel douche Tahiti à l'orchidée sauvage, car j'aime quand c'est sauvage, je repensais au flic...
Et à ma caisse !
J'avais laissé ma caisse garée près du ciné pendant deux jours !
Putain de merde ! Quel con !
Il fallait que j'aille la récupérer avant que quelqu'un la vole, ou qu'on la mette en fourrière, ou qu'un chien pisse sur mon pneu arrière gauche, ou qu'un junkie essaie de forcer la serrure pour pouvoir passer la nuit au chaud en écoutant la radio.
Sauf que j'ai pas de radio, problem solved.
Une demie heure plus tard, je sortis enfin de la douche.
J'avais privé 346 Éthiopiens d'eau, mais j'étais propre.
Et prêt à récupérer la bagnole.
Mais pas tout seul. J'irai avec Victor. Après tout, c'est à cause de lui si je me trouve dans la merde aujourd'hui.
Je compose son numéro sur mon portable, ça bip.
Quelques secondes plus tard, je tombe sur la messagerie...
&quot;Yo, t'es bien sur le phone de Vic' mon pote, j'suis pas dispo t'as vu alors laisse moi un message après le bip et je te rappellerai si c'est intéressant ! Hey Mike, toi laisse tomber, me casse pas les couilles avec ta ferraille à la con ! Tchô !&quot;
Fait chier jamais dispo ce mec.
Je décidai de lui laisser un message vocal, pour le prévenir de l'urgence de la situation :
&quot;Rappelle tocard.&quot;
Laissez moi vous parler de Victor et de notre rencontre.
Victor est un gars que j'ai rencontré il y a deux ans.
J'étais en fac de droit, je glandais. Il était en fac de droit, il travaillait. Puis il m'a rencontré, et il s'est mis à glander.
Ne jamais sous estimer l'influence d'un gland. Il peut te la mettre profonde.
C'est ce qui est arrivé à Victor. Ma paresse et ma nonchalance l'ont contaminé, et désormais nous errons tous deux comme des clochards à la recherche d'une bouteille de vin vide.
Si vous n'avez pas compris le message, alors je vous pisse à la gueule.
Victor et moi avons foiré notre année de droit, répondant que l'usufruit était un ensemble de fruits exotiques destinés à être préparés en salade.
Notre naïveté nous perdra sans doute.
Du coup, un lundi du mois d'août, nous nous sommes dits qu'il serait bien de chercher un BTS car il commençait doucement à se faire tard.
Il ne restait plus que le BTS Assistant Manager, secrétaire en somme, et c'est ainsi que nous nous sommes lancés dans l'aventure la plus chiante de notre vie.
Mais osef, il était là pour moi, et moi j'étais là pour lui. De temps en temps.
Peu importe, ce qu'il faut retenir de Victor, c'est qu'il est un ami fidèle, mais un peu con.
Ni plus ni moins. Une sorte de labrador qui parle.
Mon téléphone sonna, c'était Victor.
&quot;Ouais ?
- Ouais mec, tu m'as appelé ?
- Ouais, tu fais quoi ?
- Ben j'suis en cours !
- Mytho !
- Comment tu sais, t'y es ?
- Nan.
- Enculé. Tu m'as vu ?
- De quoi j't'ai vu, nan ! Bref, y a moyen que tu me rendes un service mec ?
- Dis-moi tout bébé.
- Vas-y ta gueule. Faut que tu passes chez moi avec ta caisse, j'ai besoin d'aller au ciné récupérer un truc important.
- J'suis devant chez toi connard, je viens de me prendre un PV par un putain de flic !
- Hein ?
- Mais ouais, j'ai oublié mon A, ce bâtard il m'a cassé les couilles. Avec son accent marseillais en plus, Bonjoureuh Monsieur !
- Oh putain...
- Quoi ?
- Je te raconterai. Viens chez moi.&quot;
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Je racontais à Victor tout ce qui m'était arrivé, depuis l'arrestation avec le flic après m'être barré du ciné jusqu'à mon évasion de la cellule et mon arrivée ici.
Victor semblait subjugué par mon histoire, et la seule phrase qu'il me dit fut celle ci :
&quot;Et Sophia, tu l'as baisée ?&quot;
Après avoir mis une mandale dans la gueule de cet homosexuel refoulé, je lui expliquais le pourquoi de mon appel : j'avais besoin de lui pour récupérer ma caisse.
Il acquiesça, et nous partîmes en direction du cinéma.
J'avais peur. Si ma caisse avait disparu, j'étais dans la merde.
Nous arrivâmes au cinéma, et je dictai à Victor la route qu'il fallait suivre depuis ce point.
J'avais été interpelé quelques minutes après être sorti du ciné, et Victor faillit perdre une oreille quand je vis ma voiture garée sur le trottoir.
Une joie non dissimulée avait jailli, et j'avais crié sans m'en rendre compte &quot;OH PUTAAAAAIIIN OUAIIIIS !!!&quot;
J'avais récupéré ma voiture, et je repartais chez moi, Victor sur mes talons.
Après m'avoir rendu ce service, je ne pouvais pas l'abandonner comme ça.
Et puis il avait de la weed.
On a squatté le salon tout l'aprem.
Pétard sur pétard, on jouait à FIFA, Splinter Cell ou Assassin's Creed en parlant du RDV de demain.
Victor était un mec en qui j'avais confiance, je lui avais donc balancé l'info.
&quot;Et tu vas faire quoi là-bas ?
- J'en sais rien.
- Tu vas te mettre à dealer ?
- J'en sais rien !
- Tu crois qu'ils ont de la place pour deux dans ce business ?
- J'en sais rien j'te dis ! Je sais même pas pourquoi il m'a donné cette invitation.
- Si ça se trouve ils vont te violer en gang bang dans une cave. T'es blanc mec, t'as les cheveux courts, ils peuvent croire que ton idéal masculin c'est Jean Marie.
- Quoi ? Mais ferme ta gueule... Ils m'ont donné une chance de m'évader en cellule, ça compte ça mec ! Nan, moi j'crois qu'ils ont besoin de quelqu'un pour un truc, je sais pas quoi, mais c'est pas du trafic... Rien à foutre d'un vendeur, ils veulent autre chose...
- Ouais ouais ben passes moi le oinj au lieu de balancer tes théories à la con mon gars ! Moi j'suis sûr qu'ils vont t'enculer en chantant la Marseillaise !!&quot;
Il éclata de rire, et moi aussi.
Puis il se mit à parler sérieusement, l'air grave.
&quot;Mec, faut que tu me fasses entrer dans le biz
- Je sais même pas ce qu'ils me veulent, t'excites pas mon gars ! répondis-je.
- Arrête, arrête, tu sais très bien pourquoi ils t'ont invité. faut que tu me sortes de là mec, je te jure ! Les études, les statistiques et les diagrammes de Pareto c'est pas pour moi, j'en ai marre de trimer pour que dal, il faut que l'argent rentre...
- Je te dirai quoi mec, t'en fais pas. mais j'vais déjà voir pour moi...
- Normal, merci frère.&quot;
[...]
J'ai passé la nuit à penser à Samedi. Comment ça se passerait.
J'me faisais déjà des films, je me voyais dealeur, gérant d'un putain de business... Puis la raison reprit le dessus et je conclus qu'il ne fallait pas s'avancer sur la question tant que je ne savais pas de quoi il retournait exactement.
La nuit fut calme, propice à la réflexion et au rêve.
J'ai passé la journée de vendredi en cours, m'excusant de ne pas être venu la veille parce que j'avais eu un RDV important...
Plus c'est vague, mieux ça passe.
Une journée de cours comme toutes les autres, chiante et épuisante.
Sophia m'évitait, je ne lui en voulais pas : j'avais tiré un trait sur elle.
Mon seul regret était de ne pas avoir eu le temps de laisser ma signature dans son jardin secret...
Mais bon, peut-être qu'un jour, dans une soirée arrosée, après avoir consommé du GHB...
Peu importe ! Le principal c'était qu'elle semblait avoir fermé sa gueule à propos de l'histoire du doigt.
17 heures sonna, et fut le signe d'une bonne nouvelle : le weekend !
Je rentrais chez moi, bien content d'avoir récupéré ma voiture, insouciant pour demain. Je m'étais convaincu que ce devait arriver arriverait, fin.
Samedi. Un vent doux prend possession de la ville. Il n'est que 8 heures du matin.
Je suis très matinal aujourd'hui, car la journée est importante.
Je me lève, je déjeune, je fais quelques pompes histoire d'être en forme au cas où ça tourne mal.
Je rends compte au bout de 12 pompes que j'en peux plus et que je suis complétement ridicule.
Je viendrai avec un couteau, c'est mieux.
Je me lave, m'habille, et me pose dans le salon pour mater les dessins animés sur ma vieille télé cathodique.
Je me suis dit que je partirai vers 10h30-11h, une heure cool.
Le matin, pour montrer ma détermination et mon envie de bosser.
Putain, je me croyais à un entretien d'embauche...
Mon regard alterne ma montre et les Totally Spies. Sam est bonne. Les rousses ont un charme naturel. Sinon on exclut Larusso et Véronique Genest de la liste.
10h30, il est l'heure de partir.
Je monte dans ma voiture, et go pour la Clochette.
Après 20 minutes de route, j'arrive dans cette fameuse cité.
Des corons, et encore des corons. C'était moche et vieux.
Ou vieux et moche, peu importe.
Je me gare sur une espèce de parking improvisé et je descends de la voiture.
Coup d'oeil à gauche, coup d'oeil à droite : rien. Personne, pas le moindre connard à l'horizon.
La parano commence à refaire surface et j'imagine les scénarios les plus improbables :
- Une bande de weshs encagoulés débarque de nulle et m'encercle. Ils sont au moins 30, tous armés de machette. Ils m'attrapent, m'attachent à une chaise et me torturent dans une cave. Ils finissent par me circoncire et je meurs de mes blessures.
- Une bande de weshs arrive. Ils me prennent pour un juif à cause mon nez cassé, bien qu'il ne ressemble pas à un nez de juif. Ils considèrent ma venue comme une provocation, et m'égorgent sur la place publique en revendiquant la Palestine libre.
- Une bande de weshs arrive. Au milieu d'eux, un homme en costume. C'est Tariq Ramadan. Oh mon Dieu.
Après avoir balisé pendant 14 secondes, je me ressaisis et j'avance pour chercher signe de vie.
Je traverse les rues sans rencontrer le moindre être humain.
A part des chiens boiteux et des chats sans poil, il n'y a rien ici.
Quand soudain... 
&quot;Yoooo !
- Sofiane ! lançai-je
- Héhé kho, tranquille ou quoi ?
- Normal, normal...&quot;
Sofiane me check et me fait signe de le suivre.
Nous traversons les rues, empruntons des petits chemins pour finalement arriver dans une sorte de petite place invisible de l'extérieur.
Au milieu de cette place, un homme est assis sur un fauteuil en cuir. Il doit avoir quoi, 30 ans tout au plus.
Il est sapé en costume, élégant le bougre.
L'archétype du rebeu de cité.
Sofiane lui chuchote quelque chose à l'oreille puis disparaît en me faisant un clin d'oeil.
Puis l'homme en costard lève les yeux vers moi et dit &quot;Viens. Assis-toi mec.&quot;
Je m'exécute. Je m'assieds sur un fauteuil identique au premier, et à ce moment là je repasse dans ma la scène de Matrix avec Morpheus et Néo. Je m'attends à ce que le mec en costard sorte de sa poche une pilule rouge.
Et c'est qu'il fait. Il sort une petite pilule rouge de sa poche et la tient entre son pouce et son index, en la faisant tourner dans tous les sens comme s'il s'agissait d'un objet rare.
J'étais mal à l'aise. Je me demandais ce qui était en train de se passer : était-ce un rêve ? Allait-il se passer la même chose comme dans le film ?
Je n'étais plus sûr de rien, et l'homme en costard le savait.
Il lâche du regard la pilule et pose ses yeux sur moi.
&quot;Tu te demandes ce qui se passe, n'est-ce pas ?&quot;
Sa voix est claire, sans accent. Neutre. Et froide.
&quot;Je sais à quoi tu penses... Néo ?&quot; me dit-il en souriant.
Je ne réponds pas et me contente de le regarder.
Peut-être était-ce un test, peut-être se foutait-il de moi.
&quot;Bah alors, tu ne sais pas de quoi je parle ? demande-t-il, surpris.
- Si... Matrix...
- Ah ! Je savais bien que t'étais pas aussi con que tous ces putains de beurs !&quot;
Il tourne le fauteuil pour être complétement face à moi.
&quot; Tu vois cette petite pilule ? Elle fait l'effet totalement inverse de celle du film.
Cette petite pilule est remplie de cocaïne.
Elle est encore plus vicieuse que la pilule bleue : non seulement elle te laisse dans l'illusion totale qui constitue ce monde, mais en plus de ça elle te projette dans une nouvelle illusion, plus forte, plus prenante, et surtout... plus addictive.
Cette merde vend du rêve. Et toi, t'es le marchand de sable.&quot;
Il s'était arrêté, et s'était approché de moi. Sa bouche était à quelques centimètres de mon oreille.
&quot;Si tu es un bon vendeur de rêve, le tien pourra vite devenir réalité...&quot;
Puis il se rassied dans son fauteuil et me sourit.
&quot;Alors, qu'est-ce que tu en penses ?
- Et bien... Dit comme ça, c'est vraiment tentant.
- Ca l'est.
- Mais j'ai une question...
- Je t'écoute.
- Pourquoi une pilule rouge, si son effet se rapproche plus de la bleue ?
- Ahahah ! T'es malin toi !
Une pilule rouge, pour faire croire à tous ces connards de junkie qu'ils sont dans le vrai.
Donner l'illusion d'une illusion...
- Pour en vendre une autre, totalement opposée...
- Exactement...
Alors tu marches ?&quot;
Je devais prendre une décision. Le choix m'appartenait.
Avec toute la responsabilité qui en découle.
D'un côté, je pouvais retourner à ma petite vie tranquille. Continuer un BTS merdique et attendre que ça se passe.
De l'autre, je pouvais m'embarquer dans une aventure inconnue, au risque de finir au trou ou de me faire planter par un enculé pour quelques billets.
Le choix m'appartenait.
Avec toute la responsabilité qui en découle.
&quot;Je marche.
- Très bien. tu vois la porte bleue derrière moi ?
- Oui.
- Passe la. Sofiane t'attend, il t'expliquera comment ça marche. Je passerai te voir à midi.
Tu peux y aller.&quot;
Je me lève, souris à mon nouvel employeur et avance en direction de la porte bleue. Une vieille porte en bois à moitié décolorée.
&quot;Hey !&quot;
Je me retourne.
Le boss ne me regarde pas, il est resté assis dans son fauteuil.
&quot;Tu consommes ?
- La coke ? ...Nan.
- C'est bien. Continues comme ça.&quot;
Je reste là, figé, bêtement, quelques secondes, puis je me ressaisis et ouvre la porte bleue.
J'entre dans une pièce faiblement éclairée par une ampoule.
Je referme la porte et m'engouffre dans ce qui semble être un couloir. Les murs sont délabrés et la crasse a pris possession du sol.
Quand je sors enfin du couloir, Sofiane est là.
Il me sourit et me lance &quot;Bienvenue dans la famille !&quot; 
